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AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  LÉGISLATION, 

f 

P A R P O R G H E R. 

* \ 

Séance  dit  9 hrumaire,. 

lilPRIMÉ  PAR  ordre  DE'  LA  CONVENTION  NATIONALE, 


Le  ^y  frudidor  dernier ^ la  voix  de  dîx-fept  citoyens, 
dont  feize  avoient  été  condamnés  à la  mort,  & le  dernier 
à vingt  ans  de  fers,  s’eft  fait  entendre  dans  le  fein  delà 
Convention  nationale. 

Repréfentans  du  peuple  français , vous  dirent-ils  par  l’or- 
gane d an  homme  fenfible  le'citoyen  Dnvracq,  calriva- 

un  mitant  a égarement 
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bîi.  Le  defir  de  venger  nos  amis  Sc  nos  proches , Tinfo- 
îence  & l’abus  du  pouvoir,  le  cri  de  l’innocence  mécennii, 
la  férocité  êc  le  crime  encourages  par  le  lllence  obdiné  de 
la  judiceg  tour  ce  Cjui  enfin,  chez  les  peuples  ies  plus 
probes,  les  plus  près  de  Iri  nature,  les  plus  éloignés  de 
faire  ou  de  fouflrir  une  injuriice  , développa  conftam- 
iTient  les  pallions  les  plus  violentes  , éleéfrifa  nos.  têtes  , 
arma  nos  mains  égarées  • êc  le  fang  de  Coulin  , garde 
générai  de  là  forêt  de  Brotone , ioipunément  couvert  de 
celui  de  nos  concitoyens , qu’il  fe  riaifok  jouinellement 
à répandre  , coula  fous  les  coup-  des  habirans  de  plulieurs 
communes  indignés  de  fes  forfaits,  milieu  de 'cette 
multiinde  égarée,  dix-fept  malheureux  pères  de  famille 
ont  été  choilis  pour  offrir  un  facridee  aux  mânes  de  ce 
nionftre;  c’eit  à vous  , hepréfentans,  qui  favez  apprécier 
les  événemens  , leurs  caufes , î’cmpire  des  circondances, 
notre  ignorance  ôz  notre  foibieiTe  , de  déclarer  sfil  doit 
s’accomplir. 

Ce  ton  fimple , Sz  qui  vous  parut  d’autant  plus  vrai 
que  les  faits  confignés  dans  leur  expofé  vous  furent  at- 
tedés  par  quelques- uns  de  nos  collègues,  vous  firent  fentir 
la  néccffiïé  de  vous  éclairer  fur  tout  ce  qui  avoit  trait  â 
cette  iin portante  affaire  , ôz  vous  ordonnâtes  à Votre  co- 
mité de  iegiîiation  de  vous  en  rendre  compte. 

Votre  comité  ne  s’efi:  p^int  diiïimulé  récendue  des 
obligations  que  ce  renvoi  lui  iinpofoic  ; il  ne  s ef*  point 
laiifé  aveuglement  entraîner  aux  mouvsmens  d’une  pitié 
qui  pouvoir  devenir  d’un  dangereux  exemple  , de  il  a pris 
dsns  le  calme  & avec  matuiué  tous  ies  renfeignemens 
QUI  pouvoient  amener  un  décret  avoué  égalemeni  par  la 
radon,  la  morale  êc  i’intérét  fociai,  que  vous  .prendrez 
inipc-EUubablement  pour  bafe  de  vos  déLerminations. 
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Pour  que  le  léglflateor  pniiTo  en  crTer.  p.ir(]orner  le 
meurtre  d’un  homme  a Cjs  aureurs  , il  faut  que  , par  leur 
foiblelTe  ôc  leur  ignoraace,  ils  aient  été  hors  d’écat  de  fe 
convaincre  que  le  plus  gr.ind  des  maux  da-  s un  éta:  focial 
conhife  dans  les  aâ-s  arbitraire.'  de  l’oubli  des  lois  * il  faut 
qu’à  la  vue  des  crimes  les  plus  mukipliés  & les  plus  atroces 
de  celui  qu’ils  ont  imn’ioié,  les  dirpenfateurs  de  la  loi, 
inffruits  ou  provoqués,  aient  conitamment  gardé  le  ùlence* 
il  faut  qu’outragés  dans  roat  ce  qu'ils  ont  de  cher,  bien 
loin  d’apprendre  la  pu-ntion  du  meurtrier  de  leurs  amis  & 
de  leurs  parens  , ils  l’aient  vu  encouragé  par  des  récom- 
penf  s - il  faut  qu’à  peine  fortis  d’une  longue  oppieiîion  , 
tour  ce  qui  leur  feroit  naître  la  poiTibilité  de  (on  retour 
puiiïè  aifiment  alkimer  dans  leur  ame  l’indignation  âc 
la  fureur;  il  faut  enfin  au’ils  fefoient  trouvés  dans  de  telles 
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circonkances  ou  tout  ce  qui  les  environnoît  les  ranpeloit , 
pour  ainb  dire,  à cet  état  naturel  qui  nous  pe  met  de 
repouirer  la  force  par  la  force  , lorfque  la  jiiftice  civile 
n’exifte  pas  ou  a entièrement  perdu  fes  droits. 

Hiftorieii  exad,  je  vais  piiifer  les  bafes  du  rapport  que 
je  vous  dois  dans  les  pièces  que  les  aatorités  confliruées  fe 
font  mprefîees  de  tranfmettre  à votre  comité  , & vous 
jugerez  bientôt  quel  fut  vis-à-vis  de  Coufm  la  poficion  de 
ces  malheureux  payfans  ; Se  li  le  légulateur  pourroit  fans 
crime  enlever  à la  fociété  dix-fepr  pères  de  famille  qui 
peuvent  lui  être  long-temps  utiles , pour  venger  la  mort 
d’un  individu  dont  toutes  les  adions  teiidoient  à la 
déshonorer. 

I/homme  dont  il  faut  ici  vous  entretenir,  commença- 
par  faire  à Rouen  le  commerce  de  toiles  ; ce  genre  de 
vie  ne  pouvoit  convenir  à un  caradère  comme  le  fîen 
il  abandonna  à fa  femme  le  foin  de  fa  boutique,  & pri^ 
une  place  de  garde  dans  la  forêts  de  Rouvray.  Occupé  d^ 
chalTer  dans  les  bois,  il  trouvoit,  dans  la  vente  du  gibie^ 
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âonr  il  trafiquoir  oiivertemenr , de  quoi  fjjppleer  à îa  nio- 


diciré  des  appjinremms  qu’il 
Etranger  à tout  fentiment  de  in 


r^evoic  de  a maîcnfe. 
face  & d’hiinianiré , il  de- 


vint biei?tot  la  terreur  du  canton  qu’il  habuoit,  fe  rrion- 
tra^dans  toutes  les  occafioiis,  méchant,  pervers  & féroce. 

Diiliicls  5 municipalirés , comités  révolutionnaires  , 
attcilations  publiques  & psivées  , jamais  ropinion  ne  fut 
peut-être  plus  unanime  fur  le  défaut  de  principes  & de 
moralité  d’un  individu,  quelle  i’eil  relarlvemtnt  à Coiihn. 

Cette  opinion  ne  pouvoir  s'établir  ôc  devenir  auili  gén'- 
rale  fins  que  des  faits  graves  y eulTent  donné  lieu  ; 
auiîi  fe  preientent-ils  en  foule  poisr  la  jufifer. 

Le  5 janvier  1791,  il  trouve  dans  la  f&rêt  de  P.ou- 
vray  un  particulier  nommé  Ricard_,  occupé  û ramalfer 
quelques  branches  d’arbres  : à fon  afpeâ: , ce  malheureux 
veut  s’échapper  : un  coup  de  fiifil  parti  de  la  main  de 
Coiihn,  rattêiüt  par  derrière , quatre  jours  après,  cet  infor- 
tuné n’étoit  déjà  plus. 

Cette  sufîion  devoir  nécefTairemenr  le  conduire  à l’écha-* 
faud  : les  agens  de  Capet  en  jugèrent  autrement;  il  ify 
virent  que  du  zèle  Sc  de  la  févérieé,,  ôc  Coiihn  dut  à un 
•affifïinat  fa  promotion  à la  place  de  garde  général  de  la 
forêt  de  Erotonne  : l’impunité  de  fon  premier  forfait , la 
récompenié  qu’il  lui  avoir  méritée,  ne  firent  qu’ajouter 
a ion  audace  ôc  à fa  barbarie. 

Quelque  ter^s  après  , il  rencontra  un  journalier  de  la 
commune  du  Trait,  appelé  Jouberr,  portant  une  bourrée 
fur  fon  dos  ; il  l’attaque  par  derrière  , le  renverfe  avec  fo  i 
fufil,  êc  lui  applique  tant  de  coups  de  fàbre  qu'il  le  lai^ 
pour  mort  fjr  k place.  Le  crime  ne  fut  pas  heureufemenc 
cenfommé,  de  , après  de  longues  fouffrances  ,ce  citoyen 
parvint  à recouvrer  la  fincé. 


& Perey^  de  la  commune  d’Etreille . Lefo-r 
çuiavatem-  a ^ournevi  le,  (îmilanme  Desbleds,  bourre- 

d!  /e"  c vrTvv  Feuüly.  domi- 

cilie en  celle  de  Bhqiiena , tous  mutilés  par  cet  homme 

E d’^Æd:!  reinent  mdé-’ 


Dans  les  uns  on  voit  encore  les 
coups  de  fabre  <Sc  de  baïonnette  ; 
produites  par  rexplohon  du  fufîl. 
lidee  de  légers  délits  que  la  loi 
peines  pécuniaires  , font  exécrer 
permettre  des  moyens  répreffiïsque 
pas  centre  Iss  plus  grands  leélétats. 


cicatrices  profondes  de 
dans  les  autres,  ce!!.;s 
Tontes  , en  rappelant 
n aiiroir  punis  que  de 
is  montre  oui  oflx 
le  code  pen^i  n indioiie 


Je  voudrois,  citoyens,  mé  hâter  de  tirer ïin  épaic  rideau 
mais'  “'-‘Soutane  que  vous  offrent  de  pareds  forfaits- 

je  vous  ...ois  necefîaitement  un  compte  du  dernier  de’ 
wus,^puiiquil_  fôtgea  la  foudre  qui  creÛfa.fon  mmW, 
Si  c.teM  l ecnafaud  iur  les  m.arches  duquel  éîoier.t  près  de 
îa  outec  ^i!^-lepr  ptrœs  ce  famille  qui  avoienc  hernié  dans 
. ffone  langiance  que  vous  verrez  mettre  fin  à ûs  crimes 
1-Ique  vous  décrétâtes,  le  ay  ftuûidor,  qu'il  feroit  furfisâ 
1 execution  de  tout  jugement  rendu  contreenx.  & oueE 
comi.c  ae  legidation  vous  en  feroic  un  rapport.  * 


31  mai  179a  écLura  le  dernier  de  fes  forfdrs 
Acsompagneae  deux  gendarmes  , Coufin  trouva  dans  (: 
pies  de  la  Haie  aux-Bris  . le  nommé  £<lonar‘ 


route 
Que  fl 


, qui  condiufdîr  un  cKevai 


chargé 


A lear  affed-,  il  veut  !e  Cuiver;  un  deiggend îrrnn^s'T^''Sva^ 
e pourfmt,  lui  demande  £i  ferpe,  !on'refa7''lu 

tua  un^coup  de  piftoiet  qui  henreuffment  fit  lon^’f-n 
i-‘  mauieurenx  Quefney  veut  s’échapper  entre  les  ch7-a7 
de.  gen-armes;  x!  rencontre  Gouiin,  qui  lui  d-  charye  trois 
nippon  par  Pcrcker.  aA  3 ' 


grands  coups  de  fabre , Sc  le  renverfe  baigné  dans  fon  fang. 
On  le  lie,  on  le  garrotte  , on  le  conduit  dans  une  maifon 
voifïne  juiqu’à  ce  qu’on  air  pu  fe  procurer  de>  moyens  de 
le  transporter  à Caudebec  : une'  inHniré  de  peifonnes  , 
témoins  de  cette  fcène  affreiife  , conjurent  Cou(  n de  ne  lai 
pas  faire  enrreprendfe  un  pareil  voyage  dans  l’état  ou  il  fe 
trouve  ; fa  femme  , fes  enfans  tombent  à fcs  genoux  ; 
fon  frère  offre  fa  fortune  pour  caution  de  fon  délit;  rien 
ne  peut  attendrir  l’ame  de  bronze  d&  cet  homme.  ccR^tirez- 
vous,  dit  il,  à cette  f-amille  infortunée;  je  vous  trai- 
55  rerai  comme  lui  fi  vous  ne  cefTez  de  m’importuner 55. 
Enfin  on  charge  Qucfney  fur  tin  cheval  ; on  i’y  attache, 
& on  va  le  dépoEr  dans  une  prifon  à Caudebec  , d’cu  , 
après  un  long  évanoiiiiTement , on  efi:  obligé  de  le  retirer 
pour  le  rranfporter  dans  un  hofpice  de  bienfaifance  : d y 
refta  long-temps  dans  le  plus  grand  danger  ; un  officier 
de  fan  ré,  par  des  foins  incVoyabier,  lui  fauva  la  vie  ; mais 
il  ne  put  lui  rendre  l’iifage  d’un  bras. 

A la  vue  de  ce  rpe(5uacle , le  peuple  éprouva  un  mou- 
vement criiidignation  ; fa  vengeance  auroir , dit-on,  ce 
jour- là  même,  atteint  Coufin  «Sc  fes  infâmes  complices, 
Elis  n’euflent  eu  la  prudence  de  s’évader. 

Les  aurcrités  confllniées  ne  pouvoient  ignorer  àes  faits 
auili  notoires  : placés  entre  le  tumulte  des  paillons  humaines 
le  trône  de  la  jaftice,  c’étoïc  aux  magiitrars  , auxquels  la 
loi  en  a confié  le  droit  éc  le  pouvoir  , de  lui  tranimectre 
les  réclamations  de  l’opprimé,  & de  pGiirfwivre  la  punition 
de  l’opprefTeur;  ils  gaidèrent  un  fiience  ceupable,  ôc  fe  ren- 
dirent^en  quelque  forte  les  premiers  auteurs  du  meurtre  de 
Coufin. 

C’efi:  en  effet  cette  férie  continuelle  de  forfaits  toujours 
impunis  qui  a produit  l’explofion  terrible  du  3 juin  179^* 
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Ce  même  jour  3 juin  éroic  celui  qui  avoir  étf  fixé  pour 
oreanifcr  la  earde  nationale  du  canton  de  Fiourct. 

O O 

Cette  circonSance  & un  marché  confidérable  avoient 
déterminé  au  chef-lieu  un  ralfemblemcnt  iiiirnenfe  : ce 
chef-lieu  fe  trouvoit  a-la-fois  le  domicile  Sc  le  principal 
théâtre  fur  lequel  Coufm  avoir  exercé  l’horrible  eppref- 
fion  dont  je  vous  ai  rendu  compte.  Retiré  cependant 
pahîblemenc  dans  cette  commune,  il  fembloit  y braver 
la  juiiee  & les  lois  3 aceoutumé  au  crime,  lui  feul  pt>ut- 
être  avoir  oublié  le  dernier*  afTalTinat  donc  il  étoit  l’au- 
teur ; mais  trois  jours  de  date  n’en  avoient  pu  encore 
afFoiblir  la  miémoire  parmi  le^  hab:tans  de  toutes,  les 
communes  vùifines.  Cet  événement , les  circonRances 
horribles  qui  l’avoient  accompagné  éroient  ou  dévoient 
être  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  3 on  avoir  fous 
les  yeux  les  traces  encore  récences  du  fang  verfé  de 
i’honnête  Quefney  j il  rappeloit  le  fouvenir  affreux  de 
tout  celui  qui  l’avoit  précédé  : pères , mères  ^ enfans , 
parens,  amis,  citoyens,  chacun  s’emprefîoir  â l’cnvi  de 
donner  connoillance  de  quelques  traits  d’oppreffion  donc 
eux-mêmes  ou  ce  qui  leur  étoit  cher  avoient  été  les 
vidâmes  3 on  mettoit  fur-tout  fes  forfaits  en  oppohtion 
âvec  le  filence  des  magiârats.^  Le  concours  de  toutes  ces 
circon {lances  alluma  un  incendie  qui  devint  tour  d’un 
coup  général  ; la  fureur  éroic  dans  toutes  les  tètes , le 
cri  de  la  vengence  dans  toutes  les  bouches.  Quoi  ! fe 
difoienc  ces  hom.mes  près  de  la  nature,  on  nous  parle 
de  liberté  , nous  nous  organifoas  aujourd’hui  pour  la 
'défendre  J ôc  un  méprifable  individu  peut  s’arroger  im- 
punément le  droit  de  nous  tyrannifer  l mettons  enfin  un 
terme  â fes  forfaits.  Dès-lors  on  n’entendit  plus  que  des 
cris  de  mort  s’échapper  de  tous  les  groupes  : on  fe  porta 
dans  fa  maifon  ; tout  y devint  la  proie  d’un  torrent 
dévaiîâteur.  Les  officiers  municipauxaccourus  furies  lieux. 


_ _ (8’’)  ■ 

11  épargné renr  ni  zèle  ni  prières  pour  s’opposer  ail  meurtre 
de  Coufiii  qu’on  venok  de  découviir;  Üs  proposèrent 
ion  incarcératiun  pour  le  livrer  au  glaive  des  lois  : mais 
le  foiîèenir  de  limpunité  qui!  avoit  fu  conftamment 
fe  procurer  , empêcha  le  succès  de  cette  meliire  ; de 
après  avoir  eu  un  moment  quelques  efoerances,  ils 
eurent  la  douleur  de  le  voir  malTacrer  fous  ieurs  yeux. 
Le  coup  qui  le  frappa  ne  peut  trouver  d’exeufes,  écrit 
au  comité  de  l'cgîilation  l’agent  n.  tional  du  diilrid 
d’Yverot , que  dans  ilnfur redion  d’un  peuple  long- 
temps ^ trop  juiiemenr  aigri  par  rimpunlré  d’un  homme 
immoral  & cruel,  6c  dans  labandon  génenJ  de  tous  fes 
concitoyens,  qui  le  regaidoienc  comme  une  vengeance 
légitime. 

Voilà,  citoyens,  les  faits  tels  qivils  fe  font  pafTés  : 
vorre  comité  fâ’y  a vu  qu’un  des  ces  événemens  qu’il 
faut  toujours  déplorer  dans  Férat  focial , mais  qif il  eft 
infiniment  difEciie , ou , pour  mieiix  dire,  impoiîible 
de  punir.  Ce  délit , en  effet , n’eit  pas  celui  d’un  petit 
nombre  de  citoyens  ; il  ef:  véritablement  folidaire  entre 
les  habitans  de  plufieurs  communes.  Les  officiers  muni- 
cipaux de  Routot,  préfens  d cecre  (cène  fanglante , qui 
en  virent  dévelcpper  tous  les  relloits,  qui  y montrèrent 
du  fang-froid , du  zèle  & de  la  fermeté,  qui  l’auroient 
conféquemimenr  empêchée,  ü elle  n’avoir  été  l’ouvrage 
que  d’un  petit  nombre  de  faétieux , atrekent  dans  leur 
procès-verbal  que  i’iiidignation  étoir  fi  g nërale,  l’affluence 
li  forte  , qu’il  leur  éfoit  impofflble  d’en  défigner  les 
ante  ors. 

' Il  nous  a donc  paru  tout- à -la -fois  injiffle  6c  irraifon- 
mble  de  faire  porter  tout  le  poids  de  cet  attentat  par 
dix  - fept  malheureux  pères  de  Lmille  dont  la  vie , 
jufqu’à  ce  court  inlknt  d’égarement  , tut  coaftam- 
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ment  irrepro^îuble  ( j’en  ai  ici  de  nombreii::  temoigmgesj^ , 
^.qui  ont  fuffifanimôiit  expié  leur  faute  par  une  vie 
errante  pondant  plus  de  deux  ans,  ôc  par  l’abandon  aux 
horreurs  du  befoiii  ou  ils  ont  cré  forcés  de  laillcr , pcin- 
dant  ce^  tenips-lâ , ce  qu’ils  avoient  de  cher. 

Si,  d’après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  étoir  nécef*- 
faire  d’employer  d autres  coniidérarions  pour  déterminer 
en  leur  faveur,  je  ne  dis  pas  votre  indulgence , mais 
une  ju^icc  févère  Ôc  refiéchie  , nous  fixerionsj  vos  yeux 
fur  l’ignorancs  6c  la  foiblefie  de  ceux  lur  le  fort  dei* 
quels  vous  avez  â prononcer  ; nojs  vous  rappellerions 
l’époque  du  délit,  le  mo’s  de  juin  i*/93  , temps  où  h 
patriotifme , par  une  efrervefcencc  fourde  quM  entre- 
tenoit  dans  toutes  les  têtes,  fe  préfaroic  les  moyens  de 
renverfer  le  trône  6c  toutes  les  eipèces  de  tyrannie  ; 
nous  vous  dirions  qu’il  feroit  auili  ir  juâe  qu’inipolirique 
de  traiter  avec  trop  de  févérité  les  écarts  auxquels  le 
peuple  alors  quelquefois  entraîné  ; car  , avec  une 
foumilîion  trop  forte  aux  lois  qu’lira  ravoir  journellement 
lui-même  J le  tyran  nous  eût  infailliblement,  replongés 
dans  l’ef clavage. 

Qui  de  vous,  d’ailleurs,  en  fe  rappelant  le  tableau  de 
la  vie  de  cet  individu  dont  [c  vous  i i tracé  une  efqiiide 
imparfaite,  qui  de  vous,  s’il  vivoit  encore,  ne  s’em- 
prefferoit  de  lui  lancer  la  foudre  que  la  juftice  nationale 
a dépofée  dans  vos  mains  ? 

'Ne  voyons  donc  ici , citoyens , que  l’empire  ordi- 
naire des  dellinées,  ôc  un  nouvel  exemple  d’une  vérité 
inconcevable  j c’eft  qu’il  ©V  heureufemenc  bien  rare  d® 
voir  le  triomphe  des  mëchans  jufqu’à  leur  dernier  foupir., 
Sc  qu’il  faut  enfin  que  tôt  ou  tard  ils  trouvent  la  mort 
dans  cette  coupe  de  vengeance  ôc  de  jufiiee  éternelle 
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fur  laquelle  on  volt  quelquefois  les  lèvres  pures  de 
l’honnête  homme  appliqués:  mais  (i?ns  laquelle  aulli  il 
faut  que  tous  les  fcëlérars  qui  ont  injuftement  enfan- 
glancé  la  terre  , boivent  largement  à leur  cour. 

D après  ces  conhdcrâtlorts , votre  comité  croit  devoir 
vous  propofer  le  projet  de  décret  fuivant  : 

D É C P.  E T.  . 

1 ' 

. ■ I 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  fon 
comué  de  légifiation  fur  un  jugement  du  tribunal  cri- 
mintl  du  département  de  l’Eure,  en  date  du  23  dé- 
cembre 1791,.  qui  condamne  par  contumace , à la 
peine  de  mort , feize  particuliers  qui  y font  dénommés  ^ 
Sc  le  dix-feptième  à celle  de-  vingt  années  de  fers; 
déclare  ledit  jugement  comme  non-avenu,  fait  défenfes 
d’y  donner  aucune  fuire,  ordonne  que  les  condamnes, 
h aucuns  font  détenus  , feront  fur  - le  - champ  mis  en 
liberté. 

I 

le  préfent  décret  ne  fera  point  imprimé  ; il  en 
fera  adrefTé  an  exemplaire  manuforic  au  tribunal  criminel 
du  dépa  temenc  de  l'Eure.  Il  fora  infère  au  bulletin  de 
«orre/pondance. 


DI  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Brumaire  , Van  IIL 
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